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			L’audition

			– Je vais terminer le chemin à pied, annonça Martha lorsque la voiture maculée de boue quitta la route de la Ferme pour tourner dans la rue principale du village. Je ne veux pas être vue avec cette bande de malades. Papa, stop !

			– Ne sois pas ridicule. Tu descendras à l’arrêt de bus, comme d’habitude, répondit son père.

			Martha lui lança un regard noir. Elle tira un petit miroir de son sac à dos pour vérifier sa coiffure et remettre quelques mèches en place.

			Tassée à l’arrière, noyée dans un brouillard de désespoir, Hannah ne voyait pas comment elle allait pouvoir sortir de la voiture, ici ou ailleurs. Elle ne pouvait quand même pas aller en cours dans cette tenue !

			Tout le travail de Lottie, gâché ! Son amie allait la tuer.

			Elle imaginait déjà la réaction de Miranda. D’ordinaire, elle ne se gênait pas pour critiquer les tenues d’Hannah, mais là… Oh, elle allait s’en donner à cœur joie !

			– Comment ça se passe avec le cochon, Joanne ? demanda leur père. Il va bien ?

			Martha se tourna vers lui d’un air accusateur, avec une grimace de dégoût.

			– Comme si ça ne suffisait pas que tu rappliques devant l’école dans ce tas de boue, il faut que tu rajoutes un cochon au tableau !

			Leur père l’ignora. À côté d’Hannah, Jo, huit ans, se pencha vers la cochonnette roulée en boule sur ses genoux. Ses boucles dorées frôlèrent sa peau rose.

			– Ne t’inquiète pas, petitou, murmura-t-elle à son oreille. Le vétérinaire va bien te soigner.

			– Quant à toi, Hannah, qu’est-ce qui te prend de te présenter à une audition déguisée en épouvantail ? reprit Martha en pinçant les lèvres comme si son apparence lui donnait la nausée. 

			– Je suis censée être une publicité ambulante, marmonna Hannah.

			Sa sœur eut un petit reniflement méprisant.

			– Une catastrophe ambulante, plutôt !

			Hannah ne répondit rien. C’était vrai. Elle était une catastrophe ambulante.

			Pourtant, à la base, ça semblait une bonne idée. Hannah voulait absolument tenir le rôle de Juliette dans la pièce du collège, et sa meilleure amie, Lottie, rêvait de faire les costumes de Roméo et Juliette. Elle avait donc créé une tenue pour l’audition d’Hannah ce matin.

			« Ça t’aidera à te mettre dans la peau du personnage, lui avait promis Lottie, et comme ça, Mlle Summers verra de quoi je suis capable en couture et elle me confiera peut-être la réalisation de tous les costumes. Tu seras ma publicité ambulante. »

			La longue chemise de nuit blanche de style médiéval qu’elle lui avait confectionnée était magnifique… jusqu’à ce qu’Hannah se frotte contre une pile de vieux pneus de tracteur dans la cour de la ferme. Et en plus, ils étaient tellement en retard au moment de partir pour l’école qu’elle avait complètement oublié de changer de chaussures après avoir aidé son père à s’occuper des petits veaux.

			Voilà pourquoi elle se retrouvait, avec un quart d’heure de retard, ratatinée sur la banquette arrière, ses bottes en caoutchouc boueuses aux pieds, dans une chemise de nuit blanche ornée de traces de pneus et maculée d’huile de tracteur. 

			– À croire que tu fais exprès de te ridiculiser devant tout le collège, insista Martha.

			– Ce n’est pas tout le collège, rétorqua Hannah. Seulement les sixièmes, cinquièmes et quatrièmes. Et uniquement ceux de la maison Woolf1.

			– Encore heureux ! s’écria sa sœur. Au moins, je ne serai pas obligée d’assister à ça.

			« Encore heureux ! » pensa également Hannah. Elle regrettait tous les jours que Martha soit en sixième dans le même collège qu’elle. Mais par chance, elle n’était pas dans la même maison.

			– Tu te rends compte qu’il n’y a aucun espoir que tu sois prise, hein ? continua-t-elle. Je ne comprends même pas pourquoi tu vas à l’audition.

			Leur père se gara à l’arrêt de bus, juste devant le portail du collège. Hannah enjamba son frère Sam, sept ans, et saisit la poignée toute poisseuse. Hélas, la portière demeura résolument fermée. C’est alors que le porcelet s’échappa des bras de Jo et se rua à l’avant, sur les genoux de Martha.

			– Aaargh ! Enlevez-moi ça ! hurla-t-elle en s’agitant comme une folle. C’est dégoûtant !

			Elle ouvrit la portière… et le porcelet terrifié sauta de la voiture, puis trotta droit devant, franchit le portail et fonça dans la cour du collège.

			Hannah écarquilla les yeux, abasourdie. Non, ce n’était pas possible !

			Martha se figea, bouche bée d’horreur. Puis, comme un sprinteur dans les starting-blocks, elle bondit hors de la voiture et fila vers le collège. Sa jupe était remontée tellement haut qu’elle dépassait à peine de son blazer.

			– Où est-il passé ? demanda leur père en sortant du véhicule pour scruter la cour de récréation où plusieurs petits groupes d’élèves ricanaient, gloussaient et s’écartaient sur le passage de l’animal en poussant des cris perçants.

			Il repéra enfin le porcelet sur le goudron et se lança à sa poursuite ; il détonnait dans cette mer d’uniformes bleu marine avec son veston troué et ses bottes boueuses.

			Rassemblant ses forces, Hannah réussit à débloquer sa portière, qui s’ouvrit si brutalement qu’elle faillit basculer sur le trottoir. Elle se redressa tant bien que mal et se faufila à l’intérieur de l’établissement, tête basse, rouge de honte, tandis que Sam et Jo s’engouffraient dans le flot des élèves pour tenter de rattraper le porcelet.

			Comme elle fixait toujours ses pieds, priant pour qu’on ne fasse pas le rapport avec le cochon, Hannah percuta quelqu’un de plein fouet.

			– Waouh, souffla ce quelqu’un. Du calme, Roberts !

			Le sang d’Hannah se glaça.

			Jack Adamson. Évidemment. Il était toujours là au bon moment pour la voir dans les pires situations.

			– Ça alors, tu sais faire une entrée théâtrale ! commenta-t-il en contemplant sa chemise de nuit et ses bottes. C’est la dernière tenue à la mode chez les éleveurs de cochons ?

			Hannah sentait ses joues lui cuire.

			– Il faut que j’y aille, marmonna-t-elle.

			– Hé, détends-toi. Tu veux une pastille à la menthe ?

			Il sortit un paquet de bonbons entamé de sa poche et le lui tendit.

			– Non, merci, fit-elle en évitant de croiser ses yeux noisette.

			Elle le contourna et fila vers la porte d’entrée de l’établissement.

			– Tu vas lancer une mode, je te le dis ! affirma-t-il. D’ici la fin de la semaine, tout le collège te copiera.

			Alors qu’Hannah faisait irruption dans le hall du bâtiment, elle croisa Lottie, impeccable comme toujours, sans un cheveu qui dépassait.

			Son amie ouvrit de grands yeux en la voyant.

			– Mon costume ! Mais… mais qu’est-ce qui t’est arrivé ?

			– Je suis désolée ; vraiment, vraiment désolée.

			– Comment as-tu pu… ? commença Lottie, puis elle vit la tête que faisait Hannah.

			Le désarroi devait se lire sur son visage parce qu’elle s’interrompit au beau milieu de sa phrase. Quand elle reprit la parole, ce fut d’un ton complètement différent.

			– Bon, c’est pas grave. Allez, viens, tu arriveras peut-être juste à temps pour passer.

			– Miranda a joué sa scène ?

			– Elle est en train. C’est pour ça que je te cherchais.

			Elle entraîna Hannah dans le couloir.

			– Pourquoi tu n’as pas mis ton uniforme ?

			– Pas le temps. Il est dans mon sac.

			– Et les bottes, c’est… ?

			– Un cauchemar, je te raconterai plus tard.

			Elles poussèrent la double porte battante donnant sur le préau.

			Miranda Hathaway, ses longs cheveux châtains soyeux cascadant sur les épaules, se tenait au milieu de la scène, désignant le public d’un doigt tremblant. Hannah passa la main dans sa tignasse. S’était-elle seulement donné un coup de peigne ce matin ?

			Soudain, Miranda laissa échapper un cri perçant qui la fit sursauter.

			 

			– Que vois-je ? N’est-ce pas le spectre de mon cousin

			Poursuivant Roméo, qui l’embrocha

			Sur la pointe de son épée ? Arrête, Tybalt, arrête !

			J’arrive, Roméo ! C’est à toi que je bois ceci2.

			 

			Miranda porta une petite fiole bleue à ses lèvres et tituba sur la scène avant de s’affaler sur une chaise.

			Quelques applaudissements résonnèrent ici et là dans le préau. Tout derrière, Hannah tapa poliment dans ses mains.

			– C’est du Miranda tout craché, elle en fait beaucoup trop, chuchota Lottie. Tu joues mille fois mieux qu’elle.

			En se relevant, Miranda jeta ses cheveux par-dessus son épaule et s’inclina pour saluer. Mlle Summers, la nouvelle prof de théâtre, lui sourit.

			– Merci beaucoup, Miranda. C’était fantastique.

			Elle consulta sa feuille.

			– Bien, tout le monde est passé, à part Hannah.

			Elle consulta l’horloge du préau.

			– Oh, à mon avis, elle ne viendra pas, affirma Miranda. Elle a dû changer d’avis.

			– Quelle peste ! souffla Lottie.

			– Je suis là, mademoiselle Summers, annonça Hannah en traversant le préau.

			Tout le monde se retourna. Miranda avait l’air furieuse. Mais quand elle aperçut Hannah et sa tenue, son visage s’éclaira.

			– Parfait, fit Mlle Summers. Juste à temps.

			– J’adore ton costume, Hannah, lui glissa Miranda en passant à côté d’elle. Où as-tu déniché ces bottes ?

			Hannah s’efforçait de ne pas entendre les ricanements qui montaient du premier rang. Elle ôta ses bottes avant de monter les marches menant à la scène.

			Mlle Summers parut légèrement surprise par sa chemise de nuit tachée d’huile de moteur, néanmoins, elle lui adressa un sourire chaleureux.

			– Très bien, Hannah. Nous n’avons plus que quelques minutes avant la sonnerie, alors tu vas nous jouer la scène du balcon, d’accord ?

			Plantée sur la scène, les yeux rivés sur le plancher vermoulu, alors que le public ne cessait de glousser, Hannah se sentait au bord du malaise. Elle avait les mains moites… et une seule envie : prendre la fuite !

			« Non, se dit-elle. Tu connais ton texte. Tu l’as répété mille fois. C’est ta seule – ta seule et unique – chance de montrer que tu mérites le rôle. Tu vas y arriver. »

			Elle se força à lever les yeux. Son regard tomba sur Miranda, au beau milieu du premier rang, qui chuchotait quelque chose à Poppy, avec sa frange brune et ses yeux soulignés à l’eye-liner. Celle-ci pouffa.

			« Elle essaie de me miner le moral, se dit Hannah. Mais je ne vais pas me laisser faire ! »

			Elle se détourna afin de se concentrer. Elle n’était pas Hannah Roberts, une fille de douze ans sur une scène, dans un préau de collège. Elle était Juliette Capulet, une jeune fille de treize ans qui venait de tomber follement amoureuse de Roméo Montaigu. Et elle était seule, sur le balcon de sa chambre, en train de réfléchir à voix haute.

			Alors qu’elle relevait la tête pour commencer, Hannah vit, par les portes-fenêtres du préau, qu’il y avait du remue-ménage dehors.

			Mais elle ne se laissa pas distraire et se fixa sur un point, en haut du mur de scène, imaginant le ciel étoilé de Vérone, par une chaude nuit d’été. Elle pensa à Roméo et, bizarrement, c’est le visage de Jack Adamson qui lui apparut.

			 

			– Ô Roméo, Roméo ! Pourquoi es-tu Roméo !

			Renie ton père et refuse ton nom…

			 

			Dans le public, elle vit le meilleur ami de Jack, Jonah, donner un coup de coude à son copain Ben en tendant le doigt vers l’extérieur.

			Super. Ils s’ennuyaient déjà.

			Avec autant d’énergie et de passion qu’elle pouvait en mettre dans son jeu, Hannah poursuivit sa tirade.

			 

			– Ou, si tu ne veux pas, fais-moi simplement vœu 
        d’amour

			Et je cesserai d’être une Capulet.

			 

			De plus en plus de gens se tournaient vers les fenêtres. Plus personne ne lui prêtait la moindre attention. Était-ce parce qu’elle jouait mal… ou simplement parce qu’elle était la dernière à auditionner ?

			 

			– C’est ce seul nom qui est mon ennemi.

			Tu es toi, tu n’es pas un Montaigu.

			 

			Les élèves s’interpellaient et montraient l’extérieur en ricanant. Que se passait-il ?

			« Reste concentrée, Hannah. Con-cen-trée ! » se répétait-elle.

			 

			– Qu’est-ce qu’un Montaigu ?

			Ni la main, ni le pied, ni le bras, ni la face.

			Ni rien d’autre en ton corps et ton être d’homme.

			 

			Il y avait du vacarme dans le hall. Des cris, une cavalcade de pas, et… oh non, non, pas ça… Si, c’était bien… des couinements !

			« Oh, pitié ! pensa-t-elle. Ce n’est pas possible. Non, non, non. Pitié, pas ça ! »

			– Qu’y a-t-il dans un nom ? poursuivit-elle, au désespoir, comme si sa tirade avait le pouvoir de faire disparaître tout le reste.

			« Faites qu’ils n’entrent pas ici, supplia-t-elle intérieurement. Non, pas ici ! »

			Mais si… Le petit cochon rose franchit la grande porte, avec Jo et Sam sur les talons. Les spectateurs se retournèrent. Des « Oh ! » et des « Ah ! » surpris montèrent du public. Miranda grimpa sur sa chaise en hurlant, portant la main à son cœur, à croire que le minuscule animal menaçait de la dévorer toute crue.

			Hannah continuait à réciter son texte, telle une formule magique ayant le pouvoir de la protéger de la réalité alentour.

			 

			– Ce que l’on appelle une rose

			Avec tout autre nom serait aussi suave…

			 

			Jonah et Ben se joignirent à la course-poursuite, avec Amber et Lexie, de la classe d’Hannah. Mlle Summers jetait des regards paniqués aux quatre coins du préau, espérant visiblement que quelqu’un allait se matérialiser et lui dire comment gérer ce genre de situation. Lottie fixait Hannah d’un regard où se mêlaient pitié, horreur et admiration.

			Quel cauchemar ! Hannah jouait toujours. Que pouvait-elle faire d’autre ? Elle était sur scène pour passer une audition, et c’est ce qu’elle allait faire.

			 

			– Et Roméo, dit autrement que Roméo,

			Conserverait cette perfection qui m’est chère

			Malgré la perte de ces syllabes.

			 

			Tous les élèves s’étaient désormais lancés à la poursuite du porcelet. Ce dernier slalomait entre leurs pieds, trottinant sur ses petites pattes, il changeait brutalement de direction, se faufilait entre leurs jambes et leur échappait juste au moment où ils croyaient l’avoir, en vrai maître de l’esquive !

			 

			– Roméo,

			Défais-toi de ton nom, qui n’est rien de ton être,

			Et en échange, oh, prends-moi tout entière !

			 

			Et voilà que le petit cochon gravit les marches de la scène. Hannah se jeta sur lui et le saisit à deux mains. Tandis qu’elle le prenait dans ses bras, il leva la queue et émit un jet d’urine chaud, jaune et odorant qui trempa sa chemise de nuit blanche, déjà toute tachée de noir, et se répandit à ses pieds, formant une petite mare sur la scène.

			Le public explosa de rire. Hannah était pétrifiée, incapable de bouger, de parler ou même de penser.

			Et voici que Jo et Sam rejoignirent leur sœur sur scène. Jo se jeta sur le cochon, glissa dans la flaque et s’étala par terre. Sam trébucha sur elle et s’écroula en vrac par-dessus.

			Pendant ce temps, le porcelet redescendait de la scène pour se fondre à nouveau parmi les élèves. Jonah et Ben lui coururent après, renversant les chaises au passage, et percutèrent Lexie et Amber qui venaient dans l’autre sens. Poppy s’était barricadée dans un coin, derrière deux chaises retournées, elle hurlait en s’arrachant les cheveux.

			C’est alors que le père d’Hannah pénétra dans la salle, cherchant le porcelet fugitif des yeux.

			Soudain, une voix autoritaire résonna dans le préau, faisant taire le vacarme.

			– Qu’est-ce qui se passe ici ?

			Hannah quitta des yeux les deux petits qui se tortillaient à ses pieds, pour porter son regard par-delà la foule des élèves. Sur le pas de la porte, dans son costume gris impeccable, l’air furibond, se tenait M. Collins, le principal.

			
			
				
					1. Dans le collège d’Hannah, les élèves sont répartis en quatre sections différentes, qui portent chacune le nom d’un écrivain célèbre originaire de la région. Ces « maisons » (comme Gryffondor ou Serpentard dans Harry Potter) s’affrontent, par exemple, pour les tournois de sport. Les élèves de chaque maison ont des activités communes, ils forment une équipe pour les activités extrascolaires. (Toutes les notes sont du traducteur)

				

				
					2. Les citations de Roméo et Juliette, de William Shakespeare, sont extraites de la traduction d’Yves Bonnefoy, aux Éditions du Mercure de France.
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			De la visite

			– Alors, qu’est-ce qu’il t’a dit ? demanda Lottie en voyant son amie ressortir du bureau du principal, en fin de journée :

			Hannah fit la grimace mais attendit d’être dehors pour répondre.

			– À l’entendre, on croirait que je l’ai fait exprès. Tu imagines ?

			Elle prit une voix pensive pour déclarer :

			– « Mmm… Qu’est-ce que je pourrais bien faire pour me payer la honte de ma vie ? Je sais ! Je vais monter sur scène dans le préau et prendre dans mes bras un cochon qui va me faire pipi dessus ! » Franchement, pourquoi j’aurais fait ça ?

			– Et alors, il t’a dit quoi ?

			– Oh, il m’a juste sorti son petit discours sur le respect de l’hygiène, de la sécurité, du règlement de l’établissement, et tout ça…

			– La sécurité ! Pourquoi ? Il croit que le cochon avait une bombe sur lui ?

			– Papa a eu beau lui dire que je n’y étais pour rien, je suis sûre qu’il me met toute cette histoire sur le dos. Il me déteste depuis ce qui s’est passé à la cantine l’an dernier.

			– Le pire, renchérit Lottie, c’est que Miranda va obtenir exactement ce qu’elle voulait. Comme toujours !

			– Oui, et moi, avec un peu de chance, je ferai la figurante dans le fond pendant les scènes de banquet, soupira Hannah en donnant un coup de pied dans un caillou. J’avais tellement envie de jouer dans cette pièce ! Je me doutais que je n’aurais pas forcément le premier rôle… mais je n’aurais jamais imaginé qu’un cochon viendrait gâcher mon audition !

			– Ce n’est pas juste, affirma Lottie. Tu aurais été bien meilleure que Miranda !

			– J’espère que tu pourras quand même faire les costumes. Parce que, franchement, ce n’est pas ta faute si ma robe a fini dans cet état !

			Lorsqu’elles arrivèrent chez Lottie, le portail était ouvert. Sa mère, Vanessa, en jean et chemise de lin blanc parfaitement repassée, était agenouillée devant un parterre de fleurs dont elle arrachait les mauvaises herbes.

			– Tu es rentrée tôt, remarqua Lottie.

			Vanessa se redressa en souriant.

			– Ma réunion a été annulée. Comme il fait beau, je me suis dit que j’allais rentrer passer un petit moment avec mon adorable fille.

			Elle serra Lottie dans ses bras et fit un clin d’œil à Hannah tandis que sa fille se dégageait de son étreinte.

			– Comment ça va, Hannah ?

			– Ne pose pas la question. Un vrai cauchemar, répondit Lottie.

			– Oh, mince, désolée. Tu veux entrer cinq minutes ?

			Hannah hésita. Elle aurait bien aimé, mais Lottie avait rarement l’occasion de passer un peu de temps seule avec sa mère.

			– Non, merci, il faut que j’y aille.

			– D’accord, fit Vanessa. Passe le bonjour à tout le monde de ma part.

			Pendant qu’Hannah s’engageait sur la route de la Ferme, elle entendit Vanessa dire :

			– Viens, ma puce. Je t’ai rapporté plein de surprises. Tu vas me raconter cette affreuse journée.

			Hannah marchait en traînant les pieds. Ça devait être chouette de rentrer chez soi pour retrouver quelqu’un qui s’intéressait à ce qu’on avait fait et écoutait vraiment ce qu’on avait à dire.

			Au bout de la route, Hannah traversa pour s’engager dans l’allée de terre qui menait à la ferme de Clayhill. Elle franchit le portail en bois vermoulu qui restait en permanence ouvert et s’efforça de chasser le petit sourire satisfait de Miranda de sa mémoire. Prenant une profonde inspiration, elle emplit ses poumons de l’air frais qui montait des champs.

			La voûte du ciel au-dessus de la propriété était d’un bleu pâle parfait. La ferme était encore en habits d’été, herbe luxuriante dans les prés et feuilles vertes dans les arbres. Seulement, en les examinant, on s’apercevait qu’elles étaient mouchetées de brun et d’or – signe que l’automne approchait.

			Comme elle arrivait en vue de la maison, Jo et Sam vinrent à sa rencontre, suivis du bébé cocker de Jo, Chiffon, qui battait de la queue comme un fou. Son frère et sa sœur finissaient l’école plus tôt que les élèves du collège et ils avaient déjà quitté leur uniforme pour se mettre en jean et T-shirt.

			– On t’a vue arriver par la fenêtre, annonça Jo. Il y a une surprise à l’intérieur. Viens voir.

			Sam prit sa sœur par le bras, mais elle se dégagea.

			– Tu es plein de boue ! Qu’est-ce que vous avez fabriqué ?

			Dans sa main noire de terre, Jo tenait un carnet bleu sur lequel on lisait « Société arkéologique des Zaricots ».

			Jo et Sam étaient les seuls membres de la Société secrète des Zaricots, un club dont l’activité principale consistait à se donner des noms de Zaricots et à dessiner des Zaricots pour le journal mensuel des… Zaricots.

			– On était en train de faire des fouilles, expliqua Jo. On a trouvé une pièce romaine. Tu veux la voir ?

			Deux ans plus tôt, le cercle local d’archéologie avait découvert des poteries médiévales dans le pré sud. Les fouilles avaient fasciné les Zaricots. Du coup, Sam avait commandé un détecteur de métaux pour son anniversaire et, depuis, ils passaient le plus clair de leur temps à chercher des trésors.

			Sam tira un bout de métal boueux de sa poche.

			Hannah y jeta un regard.

			– On dirait plutôt un morceau de boîte de conserve écrabouillé.

			– Qui sait ? C’est peut-être une pièce de monnaie antique ! On va lui faire subir un nettoyage professionnel avant toute analyse scientifique.

			– Viens voir la surprise ! insista Sam en traînant Hannah dans la cour.

			Avec ses bottes en caoutchouc qui montaient jusqu’aux genoux, Hannah pataugea dans les flaques boueuses et les crottes de poule. Les cochons grognaient dans leur porcherie au fond de la cour. Le coq, perché sur la porte de l’étable, renversa la tête en arrière pour pousser un cocorico à vous vriller les tympans.

			Une voiture rouge inconnue était garée devant les stalles des vaches.

			Dans un coin de la cour, Jasper, l’énorme mouton apprivoisé de Jo, était en train de mâchonner de l’herbe. Son amie la cane, Lucy, était juchée sur son large dos laineux. Jasper leva la tête en voyant les enfants approcher et, avec Lucy qui se balançait doucement sur son dos, il suivit Jo jusqu’au portail du jardin où il arracha une autre touffe d’herbe pendant que Jo mettait Chiffon dans sa niche.

			Hannah posa son sac sur le vieux congélateur rouillé du cellier, puis ôta ses bottes en caoutchouc d’un coup de talon et les jeta sur le tas qui encombrait déjà le sol de béton nu.

			– Attention, ne fais pas de bruit, chuchota Jo. Suis-nous sans dire un mot.

			– C’est quoi, cette surprise ?

			Jo lui lança un regard sévère.

			– Patience !

			Elle ouvrit la porte de la cuisine. Hannah entendait des voix étouffées en provenance de la salle à manger. Elle allait demander à sa sœur qui était là, mais celle-ci posa un doigt sur ses lèvres en désignant le trou de la serrure.

			Hannah se pencha pour regarder au travers. Et ce qu’elle vit la laissa bouche bée.

			Leur père, assis à table, leur tournait le dos. Il avait mis son plus beau veston – exactement le même modèle que celui de tous les jours, sauf que les coudes n’étaient pas troués et qu’il avait encore tous ses boutons. Déjà, c’était étonnant. Mais ce n’est pas ce qui stupéfia Hannah, l’œil collé au trou de la serrure, sans voix.

			De l’autre côté de la table se tenait une femme, assez jeune et très jolie, aux longs cheveux bruns ondulés. Vêtue d’un jean et d’un cardigan rose, elle se penchait vers leur père, en bavardant tranquillement. Sous les yeux ébahis d’Hannah, elle posa même la main sur le bras de M. Roberts.

			Qui était donc cette femme ? Et qu’est-ce qui lui prenait de tripoter papa comme ça ?

			En réaction à quelque chose qu’elle venait de dire, il pencha la tête en arrière pour rire à gorge déployée. Le cœur d’Hannah se serra.

			Jo tendit la main vers la poignée. Hannah eut à peine le temps de se recomposer une expression qu’elle avait ouvert la porte.

			Leur père cessa brusquement de rire et se tourna vers eux. La femme releva la tête pour leur sourire. Il y avait une tasse de thé posée sur la table devant elle. Hannah la fixa. Ce n’était quand même pas son père qui l’avait préparée ? Il n’avait jamais fait de thé de sa vie. Il n’avait même jamais ouvert les placards de la cuisine. Comment avait-il pu trouver les sachets ?

			Ou bien c’était elle qui avait fait le thé ? qui avait fourré son nez dans leurs placards ?

			– Oh, vous voilà ! fit leur père. Euh… Sophie, voici mes enfants.

			Il les désigna d’un revers de main.

			– Jo, Sam, Hannah, je vous présente Sophie.

			– Ravie de vous rencontrer, dit-elle.

			– Bonjour, répondit froidement Hannah.

			– On peut avoir un milk-shake, Hannah ? demanda Sam.

			– Oui, venez, je vais vous le faire.

			Alors qu’Hannah refermait la porte, Sophie dit quelque chose qu’elle ne saisit pas mais qui fit à nouveau rire son père. Elle manqua s’étrangler de rage.

			– Alors, la surprise t’a plu ? demanda Jo.

			Hannah ouvrit un placard pour prendre les ingrédients nécessaires.

			– On l’espionne, précisa Sam. C’est qui, à ton avis ?

			– Je ne sais pas, répondit Hannah. Peut-être qu’elle cherche un endroit où laisser son cheval en pension.

			Les Zaricots parurent se satisfaire de cette explication. Mais, pensa Hannah en allant chercher le lait dans le garde-manger, si cette Sophie avait voulu mettre son cheval en pension à la ferme, leur père lui aurait montré l’écurie. Il n’invitait jamais les gens à entrer dans la maison.

			Martha surgit dans le couloir, juste au moment où Hannah sortait du garde-manger. Elles revinrent ensemble dans la cuisine.

			– Tu as vu cette femme ? Papa s’est inscrit à une agence matrimoniale ou quoi ?

			– Chut, elle va t’entendre.

			– C’est quoi une nagence matrimotruc ? s’enquit Sam.

			– Quand je suis entrée dans le salon, il était en train de vanter ses « excellentes références ». Elle a répondu : « Je suis très heureuse que vous m’ayez contactée. Ça me fait vraiment plaisir. »

			Hannah avait l’impression que quelqu’un faisait des nœuds avec ses intestins.

			– Ils vont se marier ? demanda Jo avec de grands yeux. On va avoir une belle-mère ?

			– Impossible ! Elle ne peut pas l’épouser, elle est trop jolie. Et trop jeune, répliqua Martha.

			– Alors, ta journée ? la questionna Hannah pour changer de sujet.

			Martha lui lança un regard noir.

			– Ça s’est bien passé, merci. Très bien, même. J’adore quand toute ma famille débarque au collège dans le seul but de me ridiculiser.

			– Ils vont se marier ? insista Jo.

			– Non, répliqua Hannah.

			– Elle a l’air gentille, nota Sam.

			Hannah tendit les milk-shakes à son frère et à sa sœur.

			– Et voilà ! Emportez-les là-haut.

			– Miam, merci ! 

			Les Zaricots prirent leurs verres et filèrent.

			Sans même se consulter, Hannah et Martha se rapprochèrent de la porte de la salle à manger.

			– Une autre tasse de thé ? proposa leur père.

			– Non, merci. C’était parfait.

			– Vous voulez que je vous montre le grenier maintenant ?

			Le grenier ?

			– Oh, oui, s’il vous plaît, répondit ladite Sophie. Comme ça, je verrai déjà où installer les choses.

			Martha écarquilla les yeux, complètement indignée.

			Pourquoi diable cette femme irait-elle mettre ses affaires dans leur grenier ? se demanda Hannah. C’était là que leur mère avait rangé tous leurs vêtements et leurs jouets de bébé, et ses souvenirs de jeune fille. De quel droit leur père laisserait-il cette étrangère pénétrer là-haut ?

			Les chaises grincèrent sur le carrelage. La porte donnant sur le couloir s’ouvrit. Hannah sentit qu’on lui léchait la main.

			– Jasper ! Tu sais bien que tu n’as pas le droit d’entrer dans la cuisine. Viens !

			– Au secours ! cria Martha. Fais sortir cette bête immonde d’ici !

			Hannah voulut pousser le mouton, mais autant essayer de déplacer un mur.

			– Beurk ! Il met de la bave partout ! hurla sa sœur.

			– Eh bien alors, aide-moi !

			– T’es folle ? Pas question que je touche ce machin.

			Hannah abandonna.

			– Pas la peine d’essayer de le pousser. Le seul moyen de le faire bouger, c’est de l’attirer avec de la nourriture.

			Elle regarda autour d’elle dans la cuisine.

			– Passe-moi deux ou trois pommes du panier, s’il te plaît.

			– T’as qu’à les prendre toi-même.

			Jetant un regard assassin à sa sœur, Hannah traversa la cuisine pour prendre deux pommes que Sam avait ramassées la veille dans le verger. Elles n’étaient pas encore tout à fait mûres, mais le mouton s’en moquait.

			Elle lui mit un fruit sous le museau.

			– Allez, viens, Jasper. Oui, viens, mon beau !

			Il tendit le cou tandis qu’Hannah reculait lentement, traversant la cuisine pour gagner le cellier et sortir par la porte de derrière.

			La pimpante voiture rouge était toujours dans la cour. Leur cour. La fille avait laissé la vitre arrière ouverte comme si elle était chez elle ! Quel culot !

			Martha suivit Hannah dans le cellier et prit son sac sur le congélateur.

			– Je suppose que c’est sa voiture, du coup, dit-elle.

			– J’imagine, répondit Hannah.

			Elle fit sortir Jasper et lui donna la pomme.

			Martha traversa la cour avec précaution, en évitant soigneusement les crottes de poule et en faisant un grand détour pour ne pas approcher du mouton. Elle jeta un coup d’œil par la fenêtre ouverte de la voiture.

			– Elle a fait ses courses chez Massingham, le traiteur super-chic. La snob.

			Soudain, elle écarquilla les yeux, puis les plissa d’un air rusé et se tourna vers Jasper. Des morceaux de pomme dégoulinants de salive tombaient de sa bouche. Martha réprima un frisson, puis elle sembla prendre sur elle-même.

			– Donne-moi l’autre pomme, Hannah.

			– Pourquoi ? demanda celle-ci en la lui tendant.

			– Viens, Jasper ! fit Martha en lui agitant la pomme sous le museau. Viens par ici.

			– Qu’est-ce que tu… ? Oh ! fit sa sœur en comprenant soudain.

			Martha la toisa, menaçante.

			– Si tu dis un mot…

			Hannah prit un air innocent.

			– Un mot à quel sujet ?

			Leurs regards se croisèrent brièvement. Puis Hannah tourna les talons et rentra. Comme elle fermait le cellier derrière elle, elle entendit Martha susurrer d’un ton enjôleur, qui ne lui était pas habituel :

			– Par ici, Jasper. Viens, mon grand. Oui, voilà, c’est bien ! Approche. Il y a plein de bonnes choses à manger là-dedans.

			 

			***

			Deux minutes plus tard, alors qu’elle était dans sa chambre, à son bureau, le nez dans son livre d’histoire, Hannah entendit qu’on descendait l’échelle du grenier.

			– Quel projet excitant ! C’est vraiment l’endroit idéal !

			Elle eut un coup au cœur. Cette femme n’allait pas installer ses affaires dans leur maison, quand même ?

			Non. Ce serait de la folie. Ils venaient à peine de se rencontrer.

			À moins que… à moins que, justement, ils ne viennent pas tout juste de se rencontrer.

			Si ça se trouve, ils se connaissaient depuis une éternité, auquel cas leur père n’avait jamais pris la peine de la leur présenter.

			– C’était tout ce que vous vouliez voir ? lui demanda-t-il. Vous voulez faire un petit tour, visiter le reste ?

			– Non merci, c’est bon. Ce sera parfait.

			– Je suis ravi, c’est exactement ce dont nous avions besoin.

			Hannah sentit la fureur l’envahir. Que pensait-il qu’elle allait bien pouvoir leur apporter ?

			– Eh bien, je ne peux rien promettre, mais ça se présente bien. Je vais venir…

			Le reste de sa phrase fut couvert par le hurlement strident d’une alarme.

			– Oh, on dirait ma voiture ! s’écria Sophie.

			Le cœur d’Hannah fit un bond dans sa poitrine. Elle entendit la porte de la chambre de Martha s’ouvrir et son père entrer. C’était la seule pièce qui donnait sur la cour.

			– Ce satané mouton ! cria leur père.

			Il sortit en courant et dévala l’escalier avec Sophie sur les talons.

			En prenant un air intrigué et détaché, Hannah entra chez sa sœur. Jo et Sam étaient déjà à la fenêtre, hilares. Martha restait en retrait, comme si tout cela ne la concernait pas du tout.

			– Il est super-malin ! commenta Jo. Dès qu’il y a quelque chose qui se mange, il le sent à des kilomètres à la ronde !

			Hannah s’approcha de la fenêtre pour jeter un coup d’œil dans la cour. Jasper avait passé la tête à l’intérieur de la voiture de Sophie et il était en train de vider goulûment son sac de courses. 

			Leur père fit irruption dans la cour, qu’il traversa à grands pas, et attrapa le mouton par l’encolure pour l’écarter du véhicule. Jasper résista aussi longtemps qu’il put et, quand il se détourna enfin, il avait un sac en papier à moitié mâchouillé dans la gueule.

			– Vilain mouton ! le gronda leur père.

			Sophie riait tout en appuyant sur son porte-clés électronique. L’alarme se tut enfin.

			– Je suis désolé ! C’est le mouton de ma fille, un vrai vaurien !

			– Hé ! protesta Jo en se penchant tellement par la fenêtre qu’Hannah la retint par un pan de sa chemise de peur qu’elle ne tombe. Ne dites pas de mal de Jasper. Il comprend tout, je vous signale !

			Son père l’ignora mais Sophie se contenta de sourire en agitant la main.

			– Pas de problème, le rassura-t-elle. C’est ma faute, je n’aurais pas dû laisser la fenêtre ouverte. Je me suis dit qu’il n’y avait pas de problème de sécurité par ici. Je n’avais pas pensé aux animaux.

			– Il n’y avait rien de valeur, j’espère ?

			– Non, non, juste quelques courses. Mais il a un sacré appétit. Il a englouti un pain, des bananes, six œufs et un paquet de brownies au chocolat.

			– Ce n’est rien pour Jasper, confia Jo à son frère et à ses sœurs, toute fière. Pour lui, ce n’est qu’un petit apéritif.

			– Je suis vraiment navré, insista leur père. Laissez-moi vous rembourser.

			Mais Sophie écarta sa proposition d’un revers de main. Elle caressa la tête laineuse du mouton.

			– Franchement, aucun souci. Il est adorable. Je suis contente qu’il se soit régalé.

			Elle posa la main sur le bras de leur père.

			– C’était un plaisir de voir la ferme et la maison. Merci de m’avoir invitée. On se rappelle ?

			Elle monta dans sa voiture et mit le contact.

			Martha, les traits déformés par la colère, écarta les autres et ferma la fenêtre.

			– Hors de ma chambre, bande de nuls !

			– Elle a l’air plutôt sympa, non, Zaricot Blanc ? fit Sam tandis qu’il sortait sur le palier avec sa sœur. Pour une espionne russe, je veux dire.

			– Mmm, fit Jo, pensive.

			Hannah remarqua qu’elle avait maintenant sous le bras un calepin jaune intitulé « Club d’espionnage des Zaricots ».

			– Ils font toujours semblant d’être gentils, Zaricot Vert. C’est leur boulot d’espion. Mais il ne faut pas leur faire confiance. Pas une seule seconde !

			– On a noté tout ce qu’elle a dit, expliqua Sam à Hannah. Et c’était très louche.

			Celle-ci ne répondit rien. C’était effectivement très louche. Elle aurait de loin préféré que Sophie soit une espionne russe. Ç’aurait été bien moins ennuyeux que ce qu’elle soupçonnait.
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